
LES DISPARUS DE SAINT-AGIL 
FILM D'AVENTURES DE CHRISTIAN JAQUE 

D'APRES LE ROMAN DE PIERRE VERT 

L'HISTOIRE ENSEIGNÉE 
P A R L E F I L M 

LE 

SCHPOUNTZ 
Comédie de Marcel Pagnol 

Eric von Stroheim et Claudio dans «Les disparus de Saint-Agil » 
Saint-Agil est on collège de garçons 

lient une petits ville de province. Le 
directeur s l'air d'être un homme char-
mant et comme 11 faut, mais U s'est 
recrut* un personnel de mabouls. Le 
ptte Donedieu. économe, attend la guer
re en permanence ; Planet, le surveil
lant générai, atteint de somnanbullsme 
ou d'Insomnie, déambule dans les cou
loirs pendant la nuit ; Lemel, profes
seur de dessin, se grise et ne manque 
aucune occasion pour proclamer qu'il est 
un raté ; Masaud, le concierge, ramène 
tout aux sciences occultes ; Walter. qui 
enseigne l'anglais, lait peur aux élèves. 

D'une cinquantaine, s'en détachent 

Le roman de Pierre Véry, publié sous 
le titre de Martin squelette et adapté 
par J.-H. manchon, a été très Intelli
gemment mis en scène par Christian 
Jaque. Pendant la projection, l'argu
ment TOUS tient si fort à coeur et les | 
personnages sont tellement attachants 
que l'on n a cure de s'arrêter a. l'enchaî
nement de la présentation. On y pense 
après, quand on possède le mot de 
l'énigme. On s'aperçoit alors qu'il règne 
entre les scènes une homogénéité et une 
suite très étudiés et ce d'autant plus 
sensible que souvent le réalisateur fa.t 
un film autour d'une ou de deux scè
nes qu'il tient, le reste n'étant que rem-

Las Américains n'ont pas tort de pré
coniser le cinéma comme cours d'his
toire, d'autant plus que pour ce qui a 
trait à celle de leur pays, point n'est 

i besoin de remonter plus de deux siècles 
. en arrière. Le catalogue du costumier 

n'a plus rien à voir avec son pendant 
; français I 
j De 1607 à 1733. treize colonies anglal-
I ses se formèrent successivement sur le 
| territoire actuel des Etats-Unis, mais 
> a dire vrai, leur histoire ne commence 
| qu'au moment où ces colonies secouè-
' rent le Joug de la métropole. Leur résis

tance aboutit, en 1775, à une Insurrec
tion générale et à une guerre de huit 
ans. Le 4 Juillet 1776 fut proclamée leur 
indépendance. Grèce à l'habile com
mandement de Washington, qui fut le 
premier président de la République, et 
à l'aide française, les forces anglaises 
furent battues. 

Mais c'est entre 1844 et 1870 que la 
transformation et l'évolution des Etats-
Unis furent particulièrement marquan
tes; aussi pour ressusciter sur l'écran 
ces vingt-six années, a-t-on fait appel 
à Frank Llyod, qui a déjà réalisé dans 
le genre, mais sur un thcme anglais, 
Cavalcade 

Durant cette période épique se situent 
la guerre et l'annexion du Texas, 
l'acquisition de provinces comme l'Ore-
gon et le nord du Rio Grande. C'est 
l'époque de la ruée vers l'or de la Cali
fornie, de la guerre de Sécession entre 
les abolltlonnistes des Etats du Nord 
placés par les chemins de fer, le télé
graphe. 

Sur un fond d'histoire vient se gref
fer un dramatique roman d'amour. Tan
dis que les petits Français font connais

sance avec le roi Dagobert. Clorts, Pépin 
le Bref, par les immuables récits et tes 
gravure» légendaires de leurs manuels, 
les écoliers »-*S»^<T»« et les adultes 
qui ont besoin d'avoir la mémoire rafral-
et les esclavagistes des Etats du Sud. 
Las cavaliers qui assuraient les courriers 
sur dimmenses distances Infestées de 
Peaux-Rouges, furent peu à peu rem-
chle. cristallisent leurs souvenirs natio
naux à travers un couple Idéal Mode 
in Hollywood. Et J'avoue faire comme 
eux, car Jamais Je n'ai su autant de 
choses sur Abraham Lincoln que depuis 
que Je fréquente las salles obscures. 

Ce qui est vrai pour l'histoire l'est 
pour la géographie : prairies du Min
nesota et de llowa, or de Sacramento. 
forêt pétrifiée de l'Arisona, marais de la 
Nouvelle-Orléans, champs de coton de 
la Caroline, tabac de la Virginie et 
ainsi de suite, nous ont enseigné les 
films. 

Une Nation «a marche va poursuivre 
ce but de distraire par une rétrospec
tive et nous pormènera des banque;; 
et des < saloons » d'il y a trois quarts 
de siècle, tels qu'on les trouvait à San 
Francisco, aux relais de diligence dan 
la prairie désolée, des Indiens combat
tant la civilisation blanche au premier 
trafic ferroviaire lancé entre l'Atlanti
que et le Pacifique, des bureaux prési
dentiels de la Maison Blanche au camp 
rudlmentalre des chercheurs de minerai 
précieux. 

Et le roman d'amour annoncé plus 
haut qui transformera le documentaire 
en grand film, sera Joué par Joël Mac 
Créa et la ravissante France Dee, dans 
la vie mari et femme 

•rois : Sorgues, Beaume et Macroy. i plissage 
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ensemble et déclarent tenu pour traître, m o n ( l e Mnti n 

celui qui tenterait seul 1 escapade. s l j n o n e t o n n a n t a c t e u r d e ^ ^ ^ ^ 
Sorgues disparaît le premier, après | dépasse encore sa création de Drôle de 

avoir vu s'entr'ouvrtr le mur et laisser Drame. J'ai vu à l'écran, sacrifier aux 
vignes du Seigneur mais pour la pre
mière fols, son Lemel campe un pochard 
qui sonne Juste, sans rien de forcé ou 
flairant la leçon apprise. Aimé Clariond. 
Armand Bernard, lui aussi strictement 
dans la note ce qui est plus rare. Le 
Vlgan. Genln. DeTlves, ont observé le 
même naturel. 

Serge Grave. Mouloudjl, Claudio, les 

i à un homme. Puis c'est su tour 
de Macroy. Le soir de la fête de Saint-
AgU. Lemel, complètement ivre, tombe 
du panier du premier étage et se tue. 
Trouvé par le directeur dans la classe 
—•pacte. Beaume va être renvoyé ches 
loi. H lui reste une nuit à passer à 
Salnt-Agll et 0 veut percer le secret de 
estte singulière maison. 

Faut-Il vous le révéler ? Je pense que I t r o i* Chiche-Capon. sont merveilleux 
•on. Ce serait vous jouer un mauvais ! d'."f*»nce'. d'ingénuité hantée par le 
tour, vous gâter le plaisir du film. 

Voila enfin quelque chose qui s'éloigne 
des sentiers battus. D'abord, aucune 
•anime dans la distribution et puis une 
formule à la fols policière. Ironique, a ni 
trtlque. Chacun peut se reconnaître dans 
eas collégiens et retrouver dans la par
a s réservée au fantastique son Imagi
nation exaltée du temps des culottes | inquiétude à" avoir. Tout est bien qui | 
eourtes. j finit bien. ' | 

désir de faire de grandes choses. Us ont t 
leur âge et c'est tout dire. 

Les disparus de Saint-Agil plaira aux ; 
spectateurs de tous les milieux entre six 
et cent ans. Et pour rassurer ceux que ! 
mon compte rendu Incomplet a laissé 
dans l'Incertitude au sujet des disparus. ! 
Je dirais simplement qu'ils n'ont aucune 

Fernandel et Charpin dans « Le Schpountz » 

France» D e e 

LES FILLES DU RHONE 
REALISATION DE J.-P. PAULIN. D'APRES L'ŒUVRE DE JEAN DES VALLIERES 

S y a bien longtemps que nous 
n'avions eu l'occasion de voir un film 
aussi frais et Joli, et comme eut dit en 
vieux français « galant ». Quel délicieux 
spectacle, et, en un mot, quel régal. 

Bit-ce parce que J'ai un faible pour 
las films d'extérieurs, que celui-ci en 
particulier m'a causé une Joie si pro

fonde 7 Peut-être. Mais toute réflexion 
faite. J'ai bien 1 impression que Je ne 
serai pas le seul A aimer cette oeuvre. 
Le public — quoi qu'on en dise — aime 
aussi, et plus qu'on ne le pense commu
nément, les grands souffles d'air pur si 
vivifiants dont nous sommes un peu 
sevrés actuellement. Et Je prédis i ce 

film le grand et légitime succès de très 
bon aJoi qui lui revient de droit, non 
seulement en France, mais aussi à 
l'étranger. Car, pour être International, 
un film doit être national d'abord, et 
L. • Filles du Rhône, à plus d'un titre, 
peuvent se recommander d'une telle 
formule. 

U n e «cène extér ieure des < Fi l les dn R h ô n e » avec A n n i e Ducaux et Den i se Boee 

Je disais plus haut que ce film avait 
presque entièrement été tourné en exté
rieurs. Et quels extérieurs : la Camar
gue. C'est un des pays les plus prenants 
qui scient, si mal connu d'ailleurs, mais 
plein d'une beauté alternativement dou
ce et lumineuse, puis tragique presque 
à en donner un malaise. Le paysage ici, 
décor naturel Inégalé, Joue au même 
titre qu'un acteur, et on aura beau dire, 
de vrais arbres, le vent dans les plai
nes, les farandoles, les troupeaux de 
chevaux, de bœufs à demi-sauvages, et 
cette Incomparable lumière, ont bien du 
charme. 

Malgré tous les progrès de la techni
que et la beauté da certaines reconsti
tutions au studio, Je crois que la nature 
aura toujours son mot à dire, quoi qu'on 
fasse. 

Histoire simple, vraie, profondément 
humaine : deux êtres ' que tout sépare 
s'aiment, et malgré une lutte héroïque, 
l'amour aura cependant raison d'eux. 
mais en tout bien tout honneur. Voilà 
le thème, il est vieux comme le monde, 
mais n aura toujours des partisans, et 
sans doute par son éternité même. 

Autour de cela — qui déjà compte — 
des rebondissements à l'Infini, des scè
nes cocasses comme seul le midi nous 
en offre, et un drame paysan qui n'est 
pas sans grandeur. Il y a beaucoup de 
wène d'une ineffable d r ô l e r i e , d'un 
comique très savoureux et qui ports. H 
n'était d'ailleurs que d'entendre les invi
tés rira pour être certain que le dia
logue € porterait >. D'ailleurs, un esprit 
frappé au meilleur crin de ce qull est 
convenu d'appeler la galéjade. En fait 
-ertalnes réparties sont parfaitement 
rréslsUbles et Je crois qu'elles sont bien 
e reflet même de la vie. 

L'Interprétation est homogène et géné-
-alement empreinte d'une grande sim
plicité dans les moyens employés pour 
.avertir ou émouvoir. 

Annie Ducaux, Denise Bosc, Nane 
Germon, Andrée Berty et Madeleine 
Sologne sont les principales Interprètes 
'émlnlnes. et leurs talents respectifs ne 
•ont pas minces. Du coté masculin, Je 
-Itérai : Larquey, Daniel Lscourtols. 
Mexandre Rlgnault Maurice Rémy, 
îscoffler. Arnaudy et André NlcoDe, tous 
excellents. 

La mise en scène de J.-P. Paulin est 
simple, très directe et toujours emprein
te d'un grand souci de vérité. Il semble 
;'être efforcé de nous conter cette his
toire comme si le spectateur devait 
assister en témoin, non A une recons
titution habile, mais à une tranche de 
tf\ 

Et ce n'est pss là l'un des moindres 
mérites de ce film. 

Les Image* eoat toujours très belles. 

J.-P. a 

Qu'est-ce que le schpountz ? En argot 
de studio, c'est le prétentieux, le van
tard qui se croit le talent de Louis Jou-
vet ou de William Poweil et que rien 
ne rebute pour arriver à tenter sa 
chance. 

Ici, c'est Fernandel. Au lieu de débiter 
d'un cœur léger et d'une main précise 
les denrées déposées dans l'épicerie de 
son oncle. 11 caresse son Idée fixe : faire 
du cinéma. Une blague énorme amène 
notre schpountz de Marseille à Paris et 
le dépose sur le plateau où tournent 
« les films de France >. avec MM. 
Yaourt et Meyerboom comme adminis
trateurs. Ridicule aux yeux de tous, 
devenu accessoiriste, 11 est pris en pitié 
par la sciipt-giri qui attire fur lui 
l'attention de Meyerboom et, par un 
coup de veine, révèle de grandes qua
lités comiques. 

Nous en avons pour deux heures 
d'horloge. C'est beaucoup. Cette farce 

satirique des milieux cinématographi
ques ne comporte aucun extérieur, ce 
qui l'apparente complètement au théâ
tre. Elle se déroule avec une lenteur de 
procession officielle et se ramasse autour 
d'une intrigue s i m p l e t t e et puérile. 
Cependant, ses mérites ne sont pas des 
moindres. 

Marcel Pagnol a le don de silhouetter 
ses personnages par le verbe. Ils devien
nent vivants en quelques mots. On re
trouve dans la p r e m i è r e partie du 
Schpountz le sens de la comédie fami
lière. Les pratiques de l'épicerie et les 
consommateurs du bistrot de César par
lent la même langue. Il y a des instants 
trop courts et des heures trop longues. 

J'ai trop souvent dit que le cinéma 
français s'inspirait largement de fri
pouilles, d'âmes frelatées, de complexes 
débilitants, pour ne pas saluer, comme 
une bouffée d air sain, ces héros bon 
garçon et brave cœur qui font rire par

ce qu'ils sont gais. 
La verve de l'auteur est Incompara

ble et spécifiquement de son pays et U 
a bien peu de confrères dont on pourrait 
dire le nom sans se tromper, en écou
tant leur texte les yeux fermés. 81, 
Sacha Guitry. Mais, c'est lui qui le dit. 

Vous pensez que l'on ne va pas an 
cinéma pour fermer les yeux. Evidem
ment non, aussi, vous les ouvrirez sur 
d'excellents acteurs. 

Sur Fernandel, qui affirme des qua
lités incompatibles avec ses éternels vau
devilles. Il nous émerveilla dans Angtle, 
car Pagnol mieux que quiconque con
naît ses moyens. 

Charpin est parfait dans un rôle à sa 
taille. 

Orane Demazls. mieux photographiée 
que d habitude, a toujours ses intona
tions persuasives et justes. Bélières, 
Maupi, Vattler, Poupon, sont fameux. 

Bhfiflrc d'Hollywood 
On dit qu'un « bluff • vaut ce qu'il 

rapporte, à condition toutefois que le bluf-
feur fasse le nécessaire pour ne pas être 
démenti. 

L'exactitude de cette appréciation a été 
maintes fois prouvée. A force de volonté 
quelques-unes des plus célèbres vedettes 
ont «u être 1 la hauteur de leur « bluff » 
au cours de circonstances difficile*. . 

Clarck Cable, alors au début de sa 
carrière, apprit qu'on .sait besoin d'un 
excellent cavalier dans « The Painted 
Glas* j). Il sut parler u chevaux » aux 
directeurs avec un tel enthousiasme, une 

telle abondance de détails, que le rôle lui 
fut immédiatement confié. Gable, qui 
n'était jamais monté à cheval de sa vie, 
se présenta la semaine suivante, contu
sionné, fourbu par les exercices de manè
ge, mais en mesure de tenir son rôle. 

Jame* Stewart, homme du Nord, sans 
travail depuis des semaines, informé que 
l'on recherchait un acteur à l'accent du 
Sud authentique, se présenta à l'agence 
théâtrale avec une prononciation traînar
de si parfaitement imitée qu'il fut agrée 
d'emblée. 

Pour forcer la porte des studios, Hedy 
Lamarr n'hésita pas à prétendre qu'elle 
était une script-girl expérimentée. A force 
d'observation et de courage, elle réussit 
à tenir ce rôle imprévu plusieurs semaines 

et saisit sa chance lorsque le metteur en 
scène eut soudainement besoin d'une jeune 
actrice pour un petit rôle... 

Dans un de ses premiers films, sous pré
texte qu'il paraissait trop jeune, Robert 
Taylor faillit perdre un rôle auquel il 
tenait absolument. Alors, pendant des 
jours, on le vit habillé de costumes sévè
res, parlant à tous un langage châtié avec 
une attitude grave et digne le vieillissant 
si bien que le rôle lui fut confié. 

Nelson Eddy, avant ses débuts à 
l'écran, en quête de travail, se présenta 
comme reporter dans un journal de Phi
ladelphie, alors qu'il n'avait jamais écrit 
la première ligne d'un article. Employé 
d'abord au service de la publicité, il 
devint effectivement un reporter apprécié. 

Faux témoignage Ce grand gaillard de Jerry Davis a 
choisi un métier qui plaît à ses parents. 
Il est d'humeur batailleuse et, dans ce 
cas-là, pour s'éviter des ennuis, il vaut 
mieux ne pas avoir trop de collègues 
dans le même service. Aussi, lorsqu'il 
conduit sur les routes son camion de 
lait en compagnie du benjamin, qui lui 
arrive aux genoux, ses chances de 
bagarre sont moins nombreuses qu'à 
InteUer. 

Pourtant, sa carrière est ailleurs. Deux 
ou trois hasards nous permettent de 
Juger la fermeté de son poing. Un ma
nager de boxe peu régulier lui offre 
ses débuts sur le ring. Son adversaire 
ne vaut rien, mais, sous le gant, on 
lui a entortillé un casse-tête dans la 
bande velpeau. A la troisième seconde 
du premier round, Jerry est envoyé 
knok-out 

Un soigneur lui révèle 1 Irrégularité 
d_ combat. Sitôt rhabillé, 11 fonce chez 
l'organisateur de la soirée : Ace Scan-
Ion, y trouve Joyeuse société et le vain
queur du match. Sans dire un mot, U 
l'étend d'un direct sur le tapis, et 
s'en va. 

Ace Sanlon souhaiterait voir le héros 

mort et non knok-out. Qu'à cela le tien
ne. H envole les copains souper et sous 
les yeux d'un complice expédie dans 
l'autre monde l'évanoui, d'un coup de 
statuette de bronze. 

Jerry est arrêté et condamné à cinq 
ans de prison. Du matin au soir, 11 s'y 
démène comme un diable, criant son 
Innocence, râlant pour un pantalon trop 
large, des chaussures trop épaisses, la 
douche trop froide. Comme un gosse 11 
rage et boude, mais c'est comme un 
gosse q u e le c h a p e l a i n finit par 
c l'avoir >. 

Dès que celui-ci était en vue, Jerry, 
qui avait une Jolie voix, se mettait à 
chanter un air de music-hall, bien que 
la minute d'avant il s'exerçât à la 
romance. 

Sans avoir l'air gêné ou vexé le moins 
du monde, le chapelain lui demande un 
Jour au service dominical l'Ave Maria 
de Schubert. Le dimanche arrive. Les 
co-détenus lui ont fait promettre qu'il 
entonnerait une rengaine. Il hésite. Que 
va-t-il se passer 7 Mais le chapelain 
annonce son cantique avec une telle 
confiance et une attitude si franche et 
si ferme, que Jerry attaqua avec fer

veur l'Ace Aforla. Et les plus fortes 
tètes n'ont plus du tout envie de rire. 

L'Innocence de Jerry est reconnue 
avant la fin de sa peine. Iî reçoit des 
excuses du gouverneur, mais fi ne faut 
pas croire que ce temps d'emprisonne
ment Immérité l'a aigri contre l'huma
nité. Grâce à l'aumônier. 11 y a appris 
la puissance de la fol, y a établi les 
bases de sa vie future et s'est mis à 
l'espérer bonne en Juste retour des 
choses. 

< A l'ombre > et grâce à son directeur 
de conscience, H a travaillé le chant 
De la prison ont eu lieu des radio-diffu
sions et rendu à la vie courante Jerry est 
déjà célèbre, et nu qu'à signer les con
trats qui lui sont proposés. 

Papa n'aime pas beaucoup les « rou-
couleux », mais 11 préfère voir son fils 
sur les planches de la scène que sur cel
les du ring. 

Dick Doran est un sympathique Jerry 
et John Litel campe un de ces chape
lains psychologues et solidement trem
pés, dévoués à leur sacerdoce, qui savent 
parler aux hommes de tous les milieux, 
les aider spirituellement et aussi du coup 
de main quand cela est nécessaire. 

John Eitel «t Dick Doran dans «Faux téniolgriuure » 


